
René Descartes

Méditations Métaphysiques

Méditations touchant la première philosophie, dans lesquelles l’existence de Dieu et la distinction réelle entre l’âme et le corps de l’homme sont démontrées

Explication :

Cette œuvre traite de métaphysique, indique le titre. Que faut-il entendre par ce terme ?

Le sous-titre nous aide à le comprendre : la métaphysique est la « première philosophie ». Sans doute faut-il entendre ici la philosophie de ce qui vient en premier dans la réalité, l’étude des principes (en latin, « princeps, principis » désigne le prince, celui qui vient en premier). Les questions présentées par Descartes comme métaphysiques sont relatives à des objets dont on ne peut faire d’expérience directe : Dieu, présent partout n’est visible nulle part même pour celui qui y croit. Quant à la distinction de l’âme et du corps, elle est une abstraction puisque nous expérimentons plutôt au quotidien l’union de notre âme et de notre corps, les deux sont mêlés : lorsque je suis déprimé, mon corps manque de courage et lorsque mon corps est malade, mon âme est lasse et préoccupée. Ainsi, on retrouve la définition classique de la métaphysique comme étude des premiers principes de la réalité, étude des causes de toutes choses (ici Dieu) et de réalités non observables directement.

On comprend alors que ces questions fassent l’objet d’une « méditation », qui n’est pas une simple réflexion mais une réflexion concentrée et approfondie. Cette concentration, on la découvrira dans les précautions que Descartes prendra pour mener cette entreprise « fort grande » : il veut notamment un « repos assuré ». Quant à l’approfondissement, on le trouvera dans la mise en doute radicale de toutes nos connaissances et même jusqu’au doute de l’existence de notre propre corps et de notre propre existence.

Démontrées…

Première Méditation

	Texte
	Explication

	Des choses que l'on peut révoquer en doute.
	Pourquoi cette mise en doute ? Tout est-il douteux ? 

	1. Il y a déjà quelque temps que je me suis aperçu que, dès mes premières années,
	Constat rétrospectif qui remonte sans doute à l’enfance mais s’étend jusqu’à aujourd’hui en passant par la période des études.
Enfance = âge des préjugés, de la confiance naïve dans l’autorité des parents. Les professeurs que Descartes a pu fréquenter ont dispensé un enseignement qu’il juge dogmatique et non une recherche critique. 

	j'avais reçu quantité de fausses opinions pour véritables,
	Ainsi il peut qualifier non seulement de douteuses mais plus radicalement de « fausses » les connaissances qui lui ont été dispensées. Il taxe même celles-ci d’«opinions », c’est-à-dire d’idées auxquelles on adhère sans preuve ni critique. Il peut donc insister sur le fait qu’elles sont simplement « reçues », passivement et non acquises activement par la recherche. L’étudiant qu’il fut a été victime d’une illusion : il a pris « pour véritables » ce qui était faux.

	et que ce que j'ai depuis fondé sur des principes si mal assurés, ne pouvait être que fort douteux et incertain;
	Ces premières connaissances ont servi de base (« principes ») à des recherches ultérieures qui sont du coup incertaines.

	de façon qu'il me fallait entreprendre sérieusement une fois en ma vie de me défaire de toutes les opinions que j'avais reçues jusques alors en ma créance,
	Descartes détermine ici la conséquence de ce constat et en même temps une solution et un but : se débarrasser de toutes mes anciennes connaissances. Celles-ci sont encore dévalorisées : désignées comme « opinions » une nouvelle fois, « reçues » et objet de croyance comme l’indique le mot « créance ».
Comme l’indiquent les termes « entreprendre » et « sérieusement », cette mise en question de toutes mes connaissances a un enjeu très vaste : tout mon savoir non seulement théorique mais aussi moral ou pratique risque d’être mise en cause. Cette « entreprise fort grande » va donc probablement nécessiter des conditions particulières car comment pourrais-je me dispenser des certitudes que j’ai acquises notamment en matière morale ?

	et commencer tout de nouveau dès les fondements, si je voulais établir quelque chose de ferme et de constant dans les sciences.
	Descartes présente son objectif ultime : refonder les sciences sur une base solide, indiscutable (« ferme ») et durable. Il cherche un fondement absolu* sur lequel rebâtir le savoir.

	Mais cette entreprise me semblant être fort grande, j'ai attendu que j'eusse atteint un âge qui fût si mûr, que je n'en pusse espérer d'autre après lui, auquel je fusse plus propre à l'exécuter;
	Descartes présente ici les conditions qu’il juge nécessaires pour réaliser cette « entreprise fort grande » :

- Maturité => âge certain

En effet, cette maturité permet d’avoir mesuré la nécessité de cette mise en doute (l’incertitude de nos connaissances) et de disposer de suffisamment de connaissances à mettre en question. Elle apporte aussi expérience et autonomie par rapport aux anciennes manières de penser, elle permet de s’affranchir de l’enseignement dogmatique de nos maîtres. De plus, s’il s’agit de mettre en doute mes connaissances passées, il me faut avoir suffisamment acquis de confiance en moi pour ne plus avoir besoin de ces certitudes.


	ce qui m'a fait différer si longtemps, que désormais je croirais commettre une faute, si j'employais encore à délibérer le temps qu'il me reste pour agir.
	Mais il ne faut pas davantage attendre car l’entreprise est ample et urgente : 
- il s’agit de mettre en doute toutes nos connaissances

- la recherche de la vérité est présentée comme un devoir moral car elle apporte bien-être et bonheur aux hommes grâce à l’élaboration de techniques qui concourent à l’amélioration des conditions de vie.

Cf. Discours de la méthode, VIè partie : à propos des connaissances scientifiques, « j'ai cru que je ne pouvais les tenir cacher sans pêcher grandement contre la loi qui nous oblige à procurer autant qu'il est en nous le bien général de tous les hommes. »

	Maintenant donc que mon esprit est libre de tous soins, et que je me suis procuré un repos assuré dans une paisible solitude,
	Rappel des conditions d’exercice du doute :

- « esprit libre de tous soins » = 

1) libéré des soins qu’ils recevaient jusqu’alors c’est-à-dire des influences des professeurs ?

2) dégagé de la nécessité qu’on prenne soin de lui. Mon esprit « mur » a acquis la fermeté qui lui permet de s’accommoder de la mise en question des certitudes sur lesquelles il comptait auparavant. Les « soins » pouvaient consister à se former, se cultiver, acquérir des méthodes mais aussi se protéger de mises en question trop radicales, déstabilisatrices.

	je m'appliquerai sérieusement et avec liberté à détruire généralement toutes mes anciennes opinions.


	Cette « fort grande » entreprise est « sérieuse », sérieux renforcé par le verbe « m’appliquerai » qui insiste sur la méticulosité de la démarche.

La mise en doute est « générale » c’est-dire qu’elle doit être universelle peut-être, i.e. porter sur toutes mes connaissances ou bien qu’elle doit porter sur les différents genres de connaissance dont je suis capable pour éviter d’examiner toutes mes connaissances une à une « de quoi je ne viendrais peut-être jamais à bout ».
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